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PERSOANAGES 



ACTEDRS 



DUROSEAU, 50 ans MM. Delaunoy. 

BARROT, 50 ans Jouet. 

DANIEL, 25 ans Ariste. 

MADAME DUROSEAU, 55 ans M“'* Lambquin. 

LÉONTINE, 19 ans Bianca. 



A Paris, de nos jours, chez Duroseau. 



Pour la musique, s’adressera M. J. Pillevestic, chef d’orchestre 
au théâtre du Vaudeville. 
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sous CLOCHE 



Un salon. — Entrée au fond. — Appartement de Madame Duroseau 
et de Léontine à droite. — Chambre de Duroseau h gauche. — 
Une cheminée h droite, premier plan. — Une table à gauche. — 
Chaises, fauteuils, etc. 

SCÈNE PREMIÈRE 

MADAME DUROSEAU, LÉONTINE. * 

LÉONTINE, elle s’arrange devant une glace. 

Me Iroiivez-vous bien ainsi, ma tante ? 

MADAME DUROSEAU. 

Tu pourrais t’étoffer un peu plus, une jeune fille doit faire 
ressortir tous ses avantages, quand elle va comparaître de- 
vant son futur. 

LÉONTINE. 

Il ne faut pourtant rien exagérer. 

MADAME DUROSEAU. 

Ma chère enfant, les hommes blâment la coquetterie, mais 
ils l’exigent. N’oublie pas ce principe, et surtout sois aimable. 

LÉONTINE. 

Je tâcherai. 

MADAME DUROSEAU. 

C’est indispensable !... toutes les demoiselles à marier ont 
de l’esprit et un piano. Il est aussi d’usage de prendre une 
physionomie douce et modeste, un air moitié mouton, moitié 
gazelle. 

LÉONTINE. 

Cela me sera moins difficile. 

MADAME DUROSEAU. 

Je le sais trop, et tu m’inspires de sérieuses inquiétudes. 

LÉONTINE. 

A quel sujet, je vous prie? 

MADAME DUROSEAU. 

Je te crois capable d’aimer ton mari. 

* Madame Duroseau, Léontine, 
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LÉOMINE. 

Mais c^est fait, ma tante. 

MADAME DünOSEAÜ. 

Mallieureuse enfant ! je n’ai pas laissé approcher de. toi le 
pins inoffensif des romans, j’ai poussé la prudence jusqu’à se- 
vrer ta jeuntssc des aventures de Paul et Virginie; depuis 
dix-neuf ans je m'applique à le fortifier l’esprit et le cœur... 
pour obtenir une pareille réponse... au moment décisif 1 

LÉ0^T1^E. 

Pourquoi donc me donner un mari si je ne dois pas l’aimer? 

MADAME DI-ROSEAU. 

Parce qiPun mari est une nécessité sociale : les hommes 
ont inventé le mariage pour dominer notre sexe, c’est une 
arme qu'il faut retourner contre eux, Léontine, tu man- 
queras d’énergie. 

LÉONTINE. 

Monsieur Daniel est si bon ! 

MADAME DUnOSEAU. 

Encore une hérésie ! a-l-on jamais vu un maCi bon de lui- 
même, sans que sa femme l’y obligeât? 

LÉONTINE. 

Vous voulez m'effrayer I 

MADAME DÜROSEAC. 

Non, je t’indique tes devoirs. La femme ne doit rien h son 
mari, le mari doit tout à sa femme, voilà le vrai code prati- 
que. Tu as sous les yeux un bien bel exemple ! ton oncle est 
souple comme un gant t 

LÉONTINEj souriant. 

Il n’a pas de volonté 1 

MADAME DUnOSEAU, TiremenU 

Dis qu’il n’en a plus! je l’ai pétri comme une galette! Je 
n’ai pas toléré la plus légère atteinte à mon autorité, c’est un 
travail de tous les instants, mais il est bien payé. (La porte du 
fond s’ouvre, Daniel paraît.) 

LÉONTlNEj su retournant. 

Monsieur Daniel I 

MADAME DUROSEAU, l’arrêtant. 

Pas tant d’expansion. 



SCÈNE II 

MADAME DUROSEAU, LÉONTINE, DANIEL. ♦ 

DANIEL, entrant, grande tenue. . 

J’avais hâte, madame, de vous exprimer ma reconnais- 
sance 1 mademoiselle ! (ti salue). 

* Daniel, Madame Duroseau, Léontine. 
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MADAME DUROSEAÜ. 

C’est nous, monsieur, qui sommes sensibles à l’honneur 
que vous voulez bien nous faire, en aspirant à entrer dans 
notre famille. (Bas). Baissez les yeux, Léontine I 

DAMEL. 

J’aime depuis longtemps mademoiselle votre nièce. , 

LÉONTINE, gaiement. 

Et moi aussi, je... 

MADAME DUnOSEAü, à Léontine, bas. _ 

Taisez-vous i (Haut). Vous excuserez, monsieur, une timidité 
bien naturelle ! 

DANIEL. 

Moi seul, madame, ai besoin d’indulgence ! 

MADAME DUROSEAD. 

J’espère que de son côté, ma nièce saura répondre à votre- 
affection par des qualités... solides l 

LÉONTINE. 

Oh ! certainement. 

MADAME DDROSEAU, bas à Léontino. 

Taisez-vous ! (Haut). Ma nièce aimera son mari comme toute 
vraie femme doit le faire : sans faiblesse l 

DANIEL. 

Elevée par vous, madame... 

MADAME DUROSEAÜ. 

Oui, elle est comme moi, trop bonne, trop sensible... son 
oncle l’a gâtée. 

LÉONTINE. 

H ne faut pas lui en vouloir pour cela, c’est si bon d’être 
l’enfant gâté de quelqu’un I 

MADAME DUROSEAÜ. 

Taisez-vous ! 

DANIEL. 

A ce propos, madame, ne me ferez-vous pas bientôt l’iion- 
neur de me présenter h M. Puroseau ? 

MADAAIE DUROSEAÜ. 

Mon mari est un peu sauvage. 

■ LÉONTINE. 

Oh! matante. 

madame DUROSEAÜ. 

Vous le verrez le jour du contrat. 

DANIEL. 

Il me parait bienséant, madame... que je le remercie do 
vouloir donner son consentement. 

MADAME DUROSEAÜ. 

Mais on ne lui a pas demandé, on ne loi demandera pas, 
ce serait lui prêter une Importance... 
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DANIEL. 

Cependant, madame, cette formalité est indispensable. 

MADAME DUROSEAD. 

C’est ridicule, c’est absurde, ma nièce est orpheline. 

LÉONTINE, tristement. 

C’est vrai l 

DANIEL. 

Mais monsieur Duroseau est le tuteur de mademoiselle. 

MADAME DUROSEAü. 

Je ne pourrai donc pas la marier sans l’intervention d’un 
tiers? ^ 

LÉONTINE. 

Mon oncle dit que vous êtes sa moitié. 

MADAME DUROSEAD. 

Ne répétez pas ces sottises. Je suis tout, et il n’esl rien, 
voilà comme-je comprends l’association. 

DANIEL. 

Et si, de son côté, monsieur Duroséau -avait disposé de la 
main de mademoiselle Léontine ? 

MADAME DUROSEAD. 

Disposé de la main de ma nièce? 

LÉONTINE, souriant. 

Il s’en garderait bien. 

DANIEL. 

Il en a pourtant le droit! d’ailleurs, les convenances m’o- 
bligent tout au moins à me faire agréer par lui. 

MADAME DDROSEAD. 

De quoi se mêlent les convenances? — Enfin, demandez, 
monsieur, pour la forme, le consentement de monsieur Duro- 
seau, puisque vous y tenez, mais je ne veux pas assister à 
cette scène humiliante. 

Air : Un intérieur. 

Non, rot entretien que je blâme, 

Je ne pourrais pas le subir; 

Ah ! dans ma dignité de femme 
J’aurais ici trop à souffrir. 

ENSEMBLE. 

DANIEL. . 

C’est un devoir pour moi, madame, 

A l’usage il faut obéir. 

Permettez donc que je réclame 
, L’honneur de vous appartenir. 

LÉONTINE. 

Oui, bientôt je serai sa femme, 

A son bras je pourrai sortir, 



Digitized by Google 




sous CLOCHE 



9 



Mais je jure bien sur mon âme 
Qu’il n’aura pas trop à souffrir. 

MADAME DUROSEAÜ. 

Non, cet entretien que je blâme, etc. 

(Elle sort. Léontine passe à gauche.) 



SCÈNE III 
LÉONTINE, DANIEL. * 

DANIEL. 

Comment, mademoiselle, monsieur voire oncle n’est pas 
encore prévenu? 

LÉONTINE. 

Mon Dieu non! 

DANIEL. 

Et s’il s’opposait â notre union? 

LÉONTINE. 

Lui, s’opposer à quelque chose, pauvre cher oncle, il en est 
incapable ! et vous pouvez l’aborder avec une entière con- 
fiance. 

DANIEL. 

C’est très-gênant , je viens de passer plusieurs examens, 
mais on m’interrogeait... 

LÉONTINE. 

Vous saviez votre leçon? 

DANIEL. 

Oui, tandis qu’ici, je vais être obligé de décliner moi-même 
mes prétentions, je crains de paraître gauche. 

LÉONTINE, souriant. 

Vous aimeriez mieux voir mon oncle quand il sera pré- 
paré. 

DANIEL. 

J’avoue que sans être timide... 

LÉONTINE. 

Eh bien, revenez dans une heure, vous n’aurez qu’à vous 
nommer pour qu’il vous ouvre ses bras. 

DANIEL, se retirant. 

Que VOUS êtes bonne, Léontine, et que je vous aime l 

LEONTINE, l’accompagnant jusqu’à la porte. 

Nous verrons bien! en allendanl, allez vous cacher, pol- 
tron ! (Il sort). C’est singulier que les jeunes gens soient em- 
barrassés dans les circonstances les plus simples, il est si fa- 
cile d’aborder résolùmenl un honnêle homme et de lui dire ; 

* Léontine, Daniel. 

1 . 
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Air de Thoriijnij. 
Monsieur, vous avez une nièce 
Qui vous aime de tout son cœur ; 
Mais cette naïve tendresse 
Ne peut suffire à soji bonheur ; (iw) 
Puisque le vœu de la nature 
Est que l'on forme d’autres nœuds, 
Donncz-la moi, car je vous jure ) 

, Qu’elle me rendra bien heureux. ) 

Là dessus, le tuteur très-allendri répond... 



(iw) 



SCÈNE IV 

LÉONTINE, DÜROSEAU. 

DUROSEAU, entrant avec une serinette sous le bras et une cage à la 
main , il contemple le serin avec amour. 

Pauvre bêle ! comme il a Pair joyeux d’être veuf! viens 
heureux mortel I. viens créature libre! (lipose sur la table la se- 
rinette et la cage). 

LÉONTINE, gaiement. 

Eli bien, vous ne me dites rien? 

DUROSEAU, effrayé, cachant la cage. 

ileni! ttü’èsl-ce qüe c’est... Ah! c’est toi, Léontine! Dieu! 
que tu m’as fait peur, j’ai cru que c’était ma femme ! 

LÉONTINE, gaiement. 

Mais non, mon oncle, je suis seule. 

DUROSEAU, regardant autour de lui. 

Tu en és bien sûre ? 

LÉO.NTINE, liant. 

Certainement, voyez. 

DUROSEAU. , 

Alors, embrasse-moi, je vais donner la leçon à mon canàfi. 

LÉONTINE, riant. 

Une leçon? 

DUROSEAÜ. 

Oui, nous étudions un très-joli morceau. (Éaisint aller la se- 
rinette et chantant en même temps.) 

Gai, gai, mariez-vous. 

Mettez-vous la corde au cou. 

Ëtil mord très-bien à ce refrain-là, surtout depuis que je 
lui ai soustrait sa compagne par affection pour lui! an! si 
quelqu’un me rendait le même service, je bénirais ce pbilan- - 
trope, et je pourrais comme mon serin, goûter une existence 
sereine (au serin), n’est-ce pas Joseph? Oh ! nous nous com- 
prenons tous les deux... (lljoue et chante). 
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Gai, gai, mariez-vous, 

Mettez-vous la corde au cou. 

LÉONTINE. 

Vous fiedonnez, vous êtes de bonne luuneur, tant mieux, 
j’ai une grâce à vous demander. 

DUllOSEAÜ, étonné. 

A moi? 

LÉONTINE, minaudant. 

Vous verrez quelqu’un aujourd’hui!... 

DUROSEAO. 

Je verrai Barbot, mon ami Barbol, mon cher Barbot, qui 
m’est revenu après vingt-sept ans d’exil. 

LÉONTINE. 

Sur la terre étrangère, comme disent les romancer. 

DUROSEAU. 

Non, dans l’enregistrement. 

LÉONTINE. 

Ce n'est pas de lui qu’il s’agit, mais de quelqu’un qui vous 
parlera de moi, vous serez bien gentil, n’est-ce pas? 

DUROSEAO, la regardant et à lui-même. 

Quelle douceur, quelle physionomie ouverte et candide . 
(A Léontine). C’est donc uiie de tes amies? 

LÉONTINE. 

Mieux que cela , mon petit oncle! 

DUROSEAU. 

Ah ! mieux que cela !... (Continuant à la regarder et à lui-même.) 
Et dire qu’il suffirait d’un oui et de l’écharpe de M. le maire 
pour faire un démon de cet ange ! 

LÉONTINE. 

C’est un beau jeune homme ! Il est déjà docteur en méde- 
cine. 

DUROSEAU. 

Et que me veut-il ? je ne suis pas malade. 

LÉONTINE. 

il veut vous faire une confidence ! 

DUROSEAU. 

A moi?... qu’il s’adresse à madame Duroseau. 

LÉONTINE, souriant. 

Quand vous saurez de quoi il s’agit... 

DUROSEAU, ^vivement. 

Je ne veux pas le savoir, je m’y oppose formellemenf. 

LÉONTINE. 

Mais si votre avis était indispensable. » 

DUROSEAU. 

On prendrait celui de madame Duroseau pour éviter un 
détour inutile. 
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* LÉONTINE. 

Ainsi, lorsque ma tante consent... 

DÜROSEAU. 

Je consens aussi. 

LÉONTINE. 

A tout I 

DOROSEAU. 

A tout, c’est plutôt fait. 

LÉONTINE, l’embrassant. 

Merci, mon petit oncle, que vous êtes bon t 

DUROSKAU. 

Ah! ce n’est pas ma faute! je n’ai pas le pouvoir d’être 
autrement, de même qu’il te serait impossible, chère petite, 
de ne pas être belle et gracieuse, (il l’embrasse. Alui-mëme en la 
regardant). Et cependant il sufBrait d’un mot et d’une écharpe 
municipale... 

MADAME DÜROSEAÜ, à la cantonade. 

Faites-y attention, ou je vous chasse ! 

DUROSEAü. 

Ma femme! je reconnais son timbre. (li revient vivement vers 
la cage qu’il nettoie avec affectation et qu’il accroche au mur.) 

MADAME DUROSEAU. 

Sortez, Léontine. 

LÉONTINE. 

Oui, ma tante, (à paru) Parle lui de M. Daniel, il est tout 
disposé. 

MADAME DUROSEAU. 

Sortez I... (Léontine sort.) 



SCÈNE V 

DUROSEAÜ, MADAME DUROSEAU. 

MADAME DUROSEAU, sur le ton de la colère. 

Votre M. Barbot est encore venu tout à l’heure , que 
veut-il î 

DUROSEAU. 

Il veut me voir, AménaïJe, c’est mon plus ancien cama- 
rade; au collège, il faisait mes pensums, plus tard, il mon- 
tait la garde à ma place, enfin, il se chargeait pour moi de 
toutes les corvées. Malheureusement, lors de nion mariage, 
il n’était plus là. 

MADAME DUROSEAU. 

Pourquoi faire ? 

* Duroseau, Madame Duroseau. 
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DUROSEAU. 

Pour me servir de témoin, pour m’aider à supporter mon 
bonheur ! 

MADAME, DÜROSEAÜ. 

C’est un célibataire ? 

DDROSEAD. 

Oui, il a cette infirmité qui le garantit de plusieurs autres. 

MADAME DUROSEAU. 

Il faut que vous soyez bien aveugle et bien égoïste pour 
admettre un célibataire dans votre intérieur, avec une femme 
jeune encore et une fille à marier. 

DUROSEAU. 

Barbot n’a Jamais été séduisant. 

MADAME DDROSEAD. 

Est-ce qu’un homme est jamais.séduisant tout seul ? Est-ce 
que vous étiez séduisant, vous, lorsque je vous ai épousé ? 

DUROSEAU. 

Je ne vous dirai pas au juste. Mais j’étais plus jeune qu’il 
ne l’est aujourd’hui puisque nous sommes du même âge. 

MADAME DUROSEAU, sèchement. 

Je l’ai fait consigner. 

DUROSEAU, douloureusement. 

Vous avez fait consigner Barbot ! 

MADAME DUROSEAU. 

Oui, eh bien , au lieu de me remercier, vous regardez 
votre serin ? 

DUROSEAU, soupirant. 

C’est le seul ami qui me reste. 

MADAME DUROSEAU. 

A-t-on besoin d’ami, quand on a une femme? 

DUROSEAU. 

C’est assez certainement, puisque le ciel, dans sa munifi- 
cence, nous a refusé des héritiers directs... Mais Barbot est 
pour moi un appui. 

MADAME DUROSEAU, exclamant. 

Un appui I A qui ferez-vous croire que vous n’ôtes pas 
l’homme le plus heureux du monde? 

DDROSEAD. 

Je n’ai pas dit cela, Aménaïde. Et je n’en demande pas 
tant! 

MADAME DUROSEAU, même ton. 

Une nièce et votre femme doivent vous suffire. 

DDROSEAD. 

c'est plus qu’il ne m’en faut! 

MADAHE DUROSEAU. 

Votre dîner n’est-il pas toujours servi chaud? 
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DOnOSËAÜ. 

Toujours! H est même quelquefois brûlé! (Mouvement do 
madame Puroseau. Reprenant vivement.) Mais je l’aime Comme çn. 
MADAME DUROSEAU. 

Me suis-je jamais refusée à faire le nœud de votre cravate ? 

DU ROSE AV. 

Jamais, ce n’est pas celui-là qui me gêne! 

MADAME DUHOSEAU. 

Voyons, dites, alors! Que vous manque-t-il? parlez! Car 
vous lasseriez la patience d’un ange ! 

DUROSEAO. 

Il ne me manque rien, Aménaïde, au contraire! 

• MADAME DUROSEAU. • 

Voici quelqu’un, taisez-vous! 

DUROSEAU, s’oubliant. 

C’est Barbot ! ah! j’en suis bien aise ! (Il va pour aller à Bar- 
bot, sa femme l’arrête du regard.) Aon je n’en SUis J'3S bien aisc. 

SCÈNE VI 
Les Mêmes, BARBOT. ♦ 

BAEBOT. 

Ah ! pardon , madame, pardon, mon cher Duroseau, on 
m’avait dit encore celle fois que tii étais sorti, et j’étais ré- 
solu à allendre Ion retour. 

MADAME DUROSEAU, très-gracieuse. 

C’est sans doute une érrenr tic nies gens, soyez le bien- 
venu, monsieur Baibot! 

BARBOT, s’inclinant. 

Madame, Vous êtes trop bonne ! 

MADAME DUROSEAU, à Duroseau à paru 

Renvoyéz-lel 

DUROSEAU, de même. . 

Vous voulez que je renvoie mon ami ? 

MADAME DUROSEAU, de même. 

Tout de suite 1 (a Barbot.) Donnez-vous donc la peine de 
vous asseoir, cher M. barbot. 

BARBOT, il Va chercher une cliaise. 

Je vous remercie I 

MADAME DUROSEAU, lui prenant la chaise et lui désigant un ftmteuil 
près de la cheminée. 

Prenez donc ce fauteuil, je vous en prie, vous serez mieux. 

BARBOT, s’inclinant. 

IMadame, vous me rendez confus. 

* Duroseau, Madame Duroseau, Barbot. 
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MADAME ODROSEAD, bas à sdn mari. 

Allez donc! 

DDROSEAU, à Barbot, avec embarras et allant s’asseoir entre lui et Sa 

femme, 

Barbot, tu n'as pas été au jardib des plantes, ce matin ? 

BARROT. 

Au jardin des plantes? Pourquoi faire? 

DÜROSEAU. 

On dit qu’il y a un hippopotame qui a l’air très-satisfait 
quoique séparé de son épouse... par l’Océan... Il vit en 
garçon, le gaillard 1 

Barbot. 

Eh, bien ! nous irons le voir ensemble. 

MADAME DUROSEAU, bas. 

• Cherchez un pretexte adroit! 

DUROSEAÜ, bas. 

Encore plus adroit. (A Barbot.) As-tu lu les journaux, ce matin? 

BARBOT. 

Oui, j’ai parcouru Vlllustration elV ïndL'pendance \ 

DDhOSF.Aü. 

L'Indépendance ! comme je m’y abonnerais si mes moyens 
me le permetlalent ! et as-tu deviné le rébus de Vllluslra^ 
lioni (Il lui fait signe de s’en aller.) 

BARBOT, le regardant et ne fcomprenant pas. 

Non ! 

DDROSEAtJ. 

Moi non plus ! 

MADAME DUROSEAU, bas. 

Vous m’impatientez ! (elle se b'^ve et descend à gauehn.) 
DUROSEAU, lui faisant do nouveaux signes. 

Je te croyais très-fort sur celle llltéiature. 

BARflOT, ba.s. 

Mais j’ai huit jours pour y travailler ! 

. DUROSEAU. 

Eh bien !... (Bas), Vas-y tout de suite, (Il se lève.) 

BARBOT, étonné. 

Hein? 

DUROSEAU, bas. 

Je t’en prie! (Haut.) U est impossible que tu n’en viennes 
pas à bout avec ton intelligence, (h part.) Il ne comprend 
rien l’animal. 

BARBOT, piqué et se levant. 

.allons, excusez-nioi, il faut que je vous quitte brusquement. 

DUROSEAU. 

Ne te gêne pas, Barbot, tu es ici chez loi ! 

BARBOT, il paît. 

L’hypocrite I 
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MADAME DDROSEAU. 

Vous nous quittez déjà monsieur Barbot? Ce n'est pas ai- 
mable. 

BARDOT. 

Une affaire imprévue (à Duroseau.) Tout à fait imprévue I 
Je reviendrai puisque vous voulez bien m’y autoriser, vous, 
madame! 

MADAME DUROSEAU. 

Je vous en prie ! 

• BARDOT, à part. 

Elle est charmante et Duroseau est un ours! (Haut.) Ah! 
je tiens cependant à vous dire que je venais vous annoncer 
mon mariage. 

DUROSEAU, stupéfait. 

Ton mariage? 

MADAME DUROSEAU, étonnée. 

Vous vous mariez? 

BARROT. 

Oui, madame, je me décide enfin à suivre’ l’exemple de 
mon ami Duroseau, puisse le sort nie favoriser comme lui ! 

MADAME DUROSEAU. 

C’est bien! c’est très-bien, cela! (Bas h Duroseau.) Rete- 
nez-le ! 

DUROSEAU, bas. 

Vous voulez maintenant 7 

MADAME DUROSEAU, bas. 

Je l’exige!... 

BARDOT, saluant. 

Madame !... ■ 

DUROSEAU. 

Barbot... j’oubliais... (Bas.) Reste ! 

BARBOT, étonné. 

Hein ? 

DUROSEAU, bas. 

Reste, je t’en prie! (Haut.) Tu vas donc te marier pour 
tout de bon, Barbot 7 

BARBOT. 

Oui! 

. DUROSEAU. 

Pauvre ami ! Dis-nous donc comment cela t’a pris... Ce 
n’est pas naturel! Il faut consulter... tes amis ! 

BARDOT. 

Que veux-tu que je fisse de mes 15,000 francs de rente et 
de mes rhumatismes ! 

MADAME DUROSEAU. 

Mais certainement cher monsieur, il faut nous consulter... 
(à part) quinze mille livres de rente ! 
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DCROSEAÜ, bas à Barbot. 

Tu n’aimerais pas mieux un autre genre de suicide? 

MADAME DUnOSEAü, très-graciouse. . 

Monsieur Barbot voit bien qu’on ne peut trouver le bonheur 
et le calme que dans le mariage. 

DÜROSEAD. 

Il a toujours été très-myope, n’est-ce pas, Barbot ? 

BARBOT. 

Madame a raison, et ce n’est pas ma faille si je n’ai pas 
satisfait depuis longtemps à celte tendance sociale. Dans cha- 
cune des villes où mes fonctions m’ont fait résider, j’ai pro- 
jeté une union convenable, mais toujours mon changement 
est survenu au moment où j’allais me déclarer. 

DÜROSEAÜ, bas. 

Comme tu dois être dévoué au gouvernement ! 

MADAME DÜROSEAD. 

Et serait-il indiscret de vous demander le nom de votre fu- 
ture? Nous la connaissons peut-être. 

BARBOT. 

Mademoiselle.Sarbacanej rue des Moineaux. 

DÜROSEAD, vivement. 

Numéro ? 

BARBOT. 

771... Ah ! j’avais rêvé mieux. 

DÜROSEAD. 

Tu avais rêvé mieux que soixante-dix-sept, c’est pourtant 
un joli numéro pour un mariage (à part), les deux potences. 

BARBOT. 

Tu me comprends bien. 

MADAME DÜROSEAD. 

Que voulez-vous dire ? 

BARBOT, soupirant. 

J’ai aperçu mademoiselle Léontine... 

MADAME DÜROSEAD. 

Eh bien ? 

BARBOT. 

Elle est adorable, elle ressemble à sa tante I... Duroseau 
ne m’a pas encouragé,jeh’avaisà présenter que mes 1 5,000 fr. 
de rentes et mes... (Il touche sajambe'avcc sa canne.) 

MADAME DÜROSEAÜ. 

Comment donc! c’est fort présentable ! (à part) Un parti su- 
perbe I 

BARBOT. 

Mais pardon, voici l’heure de ma visite quotidienne, et je 
n’ai pas encore le bouquet réglementaire. (U salue) Madame... 
Sans rancune, Duroseau. 
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DÜROSEAr, le reconduisante 

Adieu, cher ami, (bas) o’est-àdire au revoir. Tu reviendras, 
n’esl-ce pas? (Madame Duroseau d'un geste impératif le fait des- 
cendre. 



SCÈNK VIT 

Madame DUROSEAU, DUROSEAU. 

MADAME Dl’nOSEAU. 

Pourquoi ni’aviez-vous caclié les impressions de monsieur 
Barbol ? 

DUROSEAU, embarrassé. 

Barbot... avait en eiïet pensé.., vaguement à Léontine... 
mais vous ne l’aimez pas... et... 

MADAME DUROSEAU, vivement. 

Je ne l'aimais pas comme célibataire; comme mari, c’est 
très-différent 1 surtout depuis que je connais sa fortune. 

DUROSEAU. 

Je ne pouvais pas deviner cette nuance. 

MADAME DUROSEAU. 

Il fallait me renseigner. • 

DUROSËAU. 

Je craignais... 

MADAME DUROSEAU. 

Ce n’est pas une raison... 

DUROSEAU. 

Et puis ! 

MADAME DUROSEAU. 

Vous ne savez ce que vous dites. 

DUROSEAU. 

Cependant... 

MADAME DUROSEAU. 

Taisez-vous 1 

DUROSEAU. 

Comme vous voudrez 1 

MADAME DUROSEAU e’xa.spérée, s’animant par degrés. 

Vous m’exaspérez, vous h'êtes qu’un sot, un maladroit, un 
imbécile... je sors, car je finirais par vous dire des choses dé- 
sagréables. (Elle sort.) 



SCÈNE VIII 

' DUROSEAU, seul, trés-calme. 

Voilà! je jouis ainsi des douceurs de l’hymen depuis vingt-six 
ans. L’habitude est une seconde nature, j’aimais mieux la pre- 
mière. Et Barbot veut se marier! Mais non, non, on a un ami 
ou on n’en a pas! (Il s’assied accablé.) Moi aussi, j’en avais un. 
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il y a vingt-six ans, j’étais naïf et crédule comme l’agneau qui 
vient... de paifre... lui, Nicolas Patin,, quoique marié, avait 
l’aspect d’un homme de bon sens. ^ladanie Patin me semblait 
une bonne créature. Ils s’adoraient en apparence, mais Comme 
le diable ne perd jamais ses droits, leur intérieur devait être 
un enfer et le malheur rend méchint. Patin, jaloux de ma li- 
berté, me dit un jour ; « Brutus! » je me nomme Brutus, le 
sort m’a infligé cette ironie baptismale, « Brutus, tu devrais 
te marier 1 » Je l’écoute sans défiance, je le laisse faire, et 
lorsque je sus à quoi m’en tenir, il n’était plus temps, j’avais 
une femme sans savoir ce que c’était, comme le père du genre 
humain. 

Air : 

Adam dormait. D’un de ses os, 

Le créateur, pour le distraire 
De l’ennemi de tout repos. 

Tira le premier exemplaire. 

Depuis ce temps l’homme a compris. 

Éclairé trop tard par scs fautes. 

Que pour ne pas être surpris 
Il est bon de garder scs côtes. 

On m’avait marié avec préméditation, en plein jour, dans 
une maison habitée, devant témoins, et sans aucune circons- 
tance atténuante, et Patin se disait mon ami!! Le traître s’est 
expatrié, et je n’ai pu retrouver sa trace ni sa race. Ah ! j’au- 
rais pris plaisir à me venger sur quelques-uns des siens... Oui, 
si je savais en quel lieu s’est réfugiée celte famille de mal- 
faiteurs, je demanderais son extradition ! (il se uVc.) Mais 
Bai bot a été se parer et s’orner de fleurs pour le sacrifice, il 
faut que ma lettre arrive avant lui î Sarbacane, rue des Moi- 
neaux, 77, il n’y a pas un moment à perdre, (li s’assied devant 
une table et écrit.) « Monsieur, vous ne connaissez pas le Bar- 
« bot qui a l’impudence de convoiter mademoiselle votre fille, 
« sa vie est un tissu de forfaits! » (Dani.d parait sur le seuil de la 
porte, conduit par Léontine qui l’encourage tout bas et disparaît en- 
suite.) 

SCÈNE IX 
DUROSEAU, DANIEL. 

DANIEL, entrant timidement. 

Monsieur! 

DUROSEAU, SC levant îi demi. 

C’est moi, c’cst-.'i'-dire, cela dépend I 

*Duroscau, Daniel. 
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DANIEL. ■ 

Monsieur... 

DDROSEAU, se rasseyant. 

Pardon, j’écris quelques mots urgents mais je vous écoute. 

DANIEL. 

Faites, monsieur... 

DDROSEAU. 

Je sauve un ami... continuez! (écrivant.) « Il a déjà épousé 
plusieurs femmes dans divers pays étrangers. » 

DANIEL. 

Monsieur, vous connaissez... 

DDROSEAU. 

Oui, jeune homme, je ne perds pas un mot de votre aima- 
ble conversation, (écrivant.) « Il se teint les cheveux. » 

DANIEL. 

Monsieur, vous connaissez sans doute. .. 

DDROSEAD. 

Parfaitement ! (écrivant.) « Il fume, il prise et il chique! » 
Mais allez donc I 

DANIEL. 

Monsieur, vous connaissez sans doute le motif... 

DDROSEAD. 

(Il écrit.) « Il ne fréquente que la plus mauvaise société I » 
A vous ! 

DANIEL, bas. 

Quel supplice ! (Haut.) Monsieur, vous connaissez sans doute 
le motif de la démarche... 

DDROSEAU, écrivant. 

« Vous pouvez m’en croire, je suis son seul ami depuis 
« trente-neuf ans. « Dites toujours votre afTaire. 

DANIEL. 

Monsieur, vous connaissez sans doute le motif de la démarche 
que j'ai l’honneur. 

DDROSEAD, écrivant. 

« J’ai l’honneur d’être, etc. Signé : « Un père de famille !» 
Où en sommes-nous, jeune homme? 

DANIEL. 

Monsieur, vous connaissez sans doute le motif de la dé- 
marche que j’ai l’honneur de faire. 

DDROSEAU, qui a cacheté la lettre et mis l’adresse. 

Voilà qui est fait ! (li sonne) Je suis tout à vous, ah ! non ! 
(Il va à là porte et remet la lettre sans sortir.) Fais porter cette lettre 
par un auvergnat à grande vitesse! (revenant) Ah 1 vous voyez, 
mon jeune ami, qu’il est très-facile, quoiqu’on en dise, de laire 
deux choses à la fois, mais pardon, je crois que vous me fai- 
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siez l’honneur de... (n lui fait signe de s’asseoir) m’adresser une 
question. 

DANIEL. 

Monsieur, vous connaissez sans doute le motif de la dé- 
marche ue j’ai l’honneur de faire auprès de vous 1 (à part.) 
Oufl 

DUROSEAU. 

C’est bien probable, cependant je dois vous avouer entre 
nous que je n’cn ai pas le moindre soupçon. 

DANIEL embarrassé. 

Madame Duroseau ne vous a-t-elle pas fait part de ses pro- 
jets? 

DUROSEAU, avec empressement. 

Ah I vous avez vu madame Duroseau ? 

DANIEL. 

Oui, monsieur, et je tenais à avoir votre agrément.. 

DUROSEAU. 

Oh ! je n’en ai pas d’agrément I mon cher monsieur, mais 
puisque vous avez celui d’Aménaïde, cela suffit, ma femme et 
moi nousn’avons jamais qu’une seuleraanière de voir... fà-part) 
la sienne ! 

DANIEL. 

Permettez-moi donc alors, de vous remercier. 

' DUROSEAU. 

Je vous permets de tout mon cœur, mais ce n’est vraiment 
pas la peine ! ' 

DANIEL étonné. 

Vous faites le bonheur de ma vie! 

DUROSEAU, lui prenant les mains. 

Que je suis heureux, aimable jeune homme. Eh! mon Dieu, 
pourquoi ne ferait-on pas de temps en temps le bonheur de 
la vie de quelqu’un ? Cela n’engage à rien. Voyez, je viens de 
sauver un ami qui se noyait et qui ne s’en doutait pas. 

DANIEL trés-étonné. 

Croyez, monsieur, que de mon côté... 

DUROSEAU. 

Assurément, comme vous dites, c’est à charge de revanche. 

DANIEL, étonné. 

Pardon! Je crains quelque méprise... 

DUROSEAU. 

Non, et maintenant permettez-moi de vous poser une ques- , 
,ion indiscrète, peut-être, mais que justifie l’intérêt que 

e vous porte. Etes-vous marié ? 

DANIEL, stupéfait. 

Plalt-ilî 
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DCROSëAU, Tlvement. 

Croyez que je n’ai nullement l’inlenlion de vous pffeaser. 

DANIEL, de plus en plus stupéfait. 

Je ne comprends pas! 

DÜROSEAU. 

Ah! vous comprendriez, si je pouvais vous ouvrir mon 
âme ! 

DANIEL. 

Ouvrez, monsieur, je suis tout à vous 1 

DÜROSEAU. 

Je ne puis, ma femme... 

DANIEL, souriant. 

Eh! bien, a-t-elje donc emporté la clé? El si vous avez des 
chagrins, n’esl-elle pas la pour les adoucir? 

DÜROSEAU. 

Adoucir ! non , ce n’est pas positivement son affaire. 
Plusieurs fois, elle a essayé de faire des confitures, çi n’a 
jamais réussi. 

DANIEL. 

Mais vous avez encore une nièce qui vous aime, qui vous 
sourit, que peut-il vous manquer pour être heureux ? 

DÜROSEAU. 

Absolument rien, rien... que le bonheur, mais je ne veux 
pas vous attrister. Parlons de vous, qui êtes votre maître, 
vous devez être bien satisfait ! 

DANIEL, avec intention. 

Oui, monsieur, je ne désire plus rien au monde, puisque 
vous daignez m’accorder la main de mademoiselle votre 
nièce ! 

DÜROSEAU, ébabL 

La main de ma nièce? vous Voulez vous marier, chez moi? 

DANIEL. 

Je vous demande votre consentement... depuis un quart 
d’heure. 

DUROSEAU, avec indignation. 

Mon consentement ! moi, Brutus Duroseau, consentir? Ah i 

DANIEL. 

Madame Duroseau m’avait fuit espérer,,, 

DÜROSEAU, l’inteiTompant, trés-calme. 

Monsieur, ai-je l’air d’un malhonnête homme ? 

DANIEL, étonné. 

Non, vraimentl 

DÜROSEAÜ. 

Ne soyez donc pas étonné si je repousse une proposition qui 
m’honore ! 

DANIEL. 

Est-ce ma personne et mon langage qui vous ont déplu ? 



Digitized by Google 




sous CLOCHE 



‘23 



DUROSEAÜ. 

Je vous trouYO fort bien de tout point et vous avez toutes 
mes sympathies. 

DANIEL. 

J’aime mademoiselle Léontine î 

■ DÜROSEAU. 

Rien n’est plus naturel. 

DANIEL. 

Elle partage mes sentiments. 

DÜROSEAU. 

Je l’en crois parfaitement capable, cette chère enfant l 

DANIEL. 

Mais alors, rien ne s'oppose... 

• DUROSEAÜ. 

Si, monsieur, ma conscience s’oppose,.. 

DANIEL.' 

A quel propos^ au nom du ciel I 

DUROSEAÜ. 

A quel propos? tenez il me vient une idée. Je vais employer 
une image... à l’huile, attendez-moi là, cinq minutes, et si 
vous persistez... 

DANIEL. 

Eh bien? 

DUROSEAÜ. 

, Je vous engagerai à vous munir d’un caniche. 

DANIEL. 

D’un caniche 1 

DUROSEAÜ. 

Et d’une clarinette. (Il entre dans sa shambre.) 

SCÈNE X 
DANIEL, puis LEONTINE. 

DANIEL. 

C’est incompréhensible! Cet homme m’attire d’une main et 
me repousse de l’autre. 

LÉONTINE, accourant joyeuse. * 

Eli bien, vous ayez vu mou oncle ? 

DANIEL, embarrassé. 

Oui, mademoiselle, oui, je l’ai vu !... 

LÉONTINE, souriant. 

Il n’a pas dû vous intimider beaucoup? 

DANIEL. 

M’intimiderl... au contraire... il m’a témoigné un intérêt, 
une confiance... surprenants I 



* Daniel, Léontine. 




2U 



SOUS CLOCHE 



LÉONTINE. 

Pourquoi me regarder avec ces grands yeux ébahis? si vous 
aviez été éconduit par un tuteur barbare, vous ne prendriez 
pas une physionomie plus lugubre. 

JDANIEL, très-triste. 

Précisément, mademoiselle. 

LÉONTINE. 

Que voulez-vous dire? 

DANIEL. 

Votre oncle s’oppose à notre mariage. 

LÉONTINE, étonnée. 

Lui? 

SCÈNE XI 

DANIEL, LÉONTINE, MADAME DUROSEAU. * 

MADAME DD ROSEAU, entrant. 

Il s’oppose... qui?... à quoi? 

■ DANIEL. 

Monsieur Duroseau. 

LÉONTINE. 

A notre mariage. 

MADAME DUROSEAU. 

C’est impossible! 

LÉONTINE. 

Je le savais bien ! 

DANIEL. 

Je vous certifie qu’à l'instant... à cette place. 

MADAME DUROSEAU. 

Je vous dis que c’est impossible, vous vous serez mal expli- 
qué, vous avez mal compris 1 

DANIEL. 

11 va revenir, et vous pourrez vous convaincre que je ne 
m’abuse pas. 

MADAME DUROSEAU. 

Laissez-moi seule avec lui ! 

DANIEL. 

Ah I je suis désespéré ! 

MADAME DUROSEAU, très-gracieuse. 

Rentrez avec ma nièce, monsieur Daniel, et ne songez plus 
à cet incident. Rien ne peut empêcher ce que j’ai décidé. 
Allez je vous rappellerai dans un moment. 

LÉONTINE, l’entrtUnant. 

Vous voyez bien. Ah! vous n’êtes pas adroit pouiundoc- 
teur. 

* Daniel, Madame Duroseau, Léontine. 
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DANIEL. 

C'est ma première opération. (Daniel et Léontine sortent.) 

SCÈNE XII 

DUROSEAU, MADAME DUROSEAU. * 

MADAME DD ROSEAU, seule. 

Non, non... je ne puis pas... je ne dois pas admettre la 
possibilité de ce refus ! 

DUROSEAU, caché derrière un grand portrait qu’il porte. 

Regardez, jeune homme, regardez l 

MADAME DUROSEAU, cxclamanU 

Mon portrait 1 

DUROSEAU, très-embarrassé et passant la tête au-dessus du tableau. 

Ah! c’est vous, Aménaïde.... je.... croyais.... je.... je.*» ne 
m'attendais pas... 

MADAME DUROSEAU. 

Que fait ce portrait dans vos bras ? 

DUROSEAU. 

C’est le vôtre, Aménaïde, c’est le vôtre ! d’après nature. 
Avant notre mariage. 

MADAME DUROSEAU. 

Eh bien, qu’en voulez-vous faire. Dans quelle intention 
avez-vous décroché ce cadre V 

DUROSEAU, très-embarrassé du tableau et de sa personne. 

C’est bien simfde..... un mari est toujours flatté!..... parce 
qu’on pourrait supposer... je conseillerai toujours à un mari 
de faire faire le portrait de sa femme au clair de la lune... de 
miel... pour avoir sous la main, plus tard, une excuse plau- 
sible... (Il pose le portrait sur un meuble.) C'est ce que je voulais 
expliquer à un jeune homme!... (A part.) Allons Brutus! allons 
ferme ! (Haut.) Mais au fait, vous le coùnaissez, Aménaïde. 

MADAME DUROSEAU. 

Monsieur Daniel ? 

DUROSEAU. 

Daniel ! j’aime assez ce nom, sa physionomie ouverte m’a 
plu infiniment... 

MADAME DUROSEAU. 

.Sa fortune esl ^"nvenable. 

DUROSEAU. 

Je suis heureujv de le savoir ô l’abri du besoin, 

MADAME DUROSEAU. 

Il est depuis un mois docteur en médecine. 

DUROSEAU. 

Ce n’est inquiétant que pour ses malades, 

* Madame Duro>eau, Duroseau. 

2 
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MADAME DDROSEAU. 

Enfin I j'ai Eésolu qu'il épouserait Léontine. 

» DUROSEAU. 

Ce choix doit le flatter infiniment, car vous êtes diflicile, 
Aménaide ! 

MADAME DUROSEAU. 

11 a tenu par politesse à vous demander votre consentement. 

DUROSEAU. 

Il a rempli cette formalité, (a pan.) Va donc, Duroseau l 

MADAME DUROSEAU. 

Alors, tout est dit I 

DUROSEAU. 

Oui, tout est dit ! , ' 

MADAME DUROSEAU. 

Ah 1 (EUe va pour sortir.) 

DUROSEAU. 

J’ai refusé, Aménaïde ! (A pan.) C’est fait 1 

MADAME DUROSEAU. 

Vous dites? 

DUROSEAU, avec un Calme forcé, 

Je dis : j’ai refusé, Aménaïde I 

MADAME DUROSEAU, descendant à lui. 

Est-ce bien vous qui parlez, Brulus? 

DUROSEAU. 

Oui, Aménaïde, oui, c’est moi, Brulus, qui parle 1 Je chante 
même au besoin. 



Air : V 

Vous avez dans notre ménage 
Accaparé tout le pouvoir ; 

Sans scrupule, pour votre usage. 

Vous réservez le mol : vouloir. 

A mon tour il m’a pris envie 
De me gendarmer aujourd’hui. 

' Une fois du moins dans ma vie. 

J'aurai dit non quand vous avez dit oui. 

MADAME DUROSEAU, éclatant. 

Voilà donc le fruit de vos relations avec des célibataires ; 
je l’avais pressenti et c’est pour cela que je voulais évincer ce 
monsieur Barbot, mais vous ne persisterez pas! 

DUROSEAU,' péniblement. 

Si! 

MADAME DUROSEAU, s’emportant. 

C’est un meurtre! un assassinat, je suffoque ! 

DUROSEAU. 

si vous désirez vous évanouir, Aménaïde, je vais préparer 
un verre d’eau sucrée, voulez-vous ? avec de la fleur d’oranger i 
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MADAME DUROSEAÜ, crescendo. 

N’essayez pas, ou je vous le jette au visage, 

DUROSEAU, s’asseyant près de la table. 

Vous me forceriez à clianger de linge, Aménaïde, mais de 
résolution, jamais! 

MADAME DCROSEAU. 

Ail! c’est aifreux! maison ne torture pas ainsi une faible 
femme qui n’a que des prières et des larmes. 

DDllOSEAÜ. 

Et une bonne santé 1 

MADAME DUROSEAÜ. 

J’ai envie de vous étrangler. 

DUROSEAÜ, il fait jouer la serinette. 

Aménaïde, vous parlez à un bloc, à un soc, à un roc ! 

MADAME DUROSEAÜ. 

Ah! je mettrais volontiers le feu à la maison! 

DUROSEAU, 

Je cours prévenir les pompiers, quand vous serei éalmé et 
résignée, je reviendrai ! (ii sort.) 

MADAME DUROSEAU. 

Vous me quittez! c’est une infamie ! ah ! ah! j’étouffe de 
colère ! au secours !.. . (Elle tombe sur un fauteuil pr^s de la porte.) 

SCÈ.NE XIII 

MADAMi: DUnOSEAU, LÉONTINE. * 

LÉOXTIJSE, accourant. 

Mon Dieu ! qu’avez-vous, ma t;mle? 

MADAME DUROSEAU, se levant vivement. 

11 ne revient pas, le traître 1 j’y perds la raison ; un édifice 
construit avec tant de soin depuis dix-neuf ans, qui s’écroule 
en une minute. 

LÉOXTINE. 

Qu’est-ce donc ? 

MADAME DUROSEAU. 

Je le le disais bien, il sutTit de donner aux boinues l’ombre 
d’une importance, pour qu’ils en abusent ! 

LÉONTIME. 

Comment I mon oncle... 

MADAME DUROSEAU. 

Ton oncle ? il ne l’est plus ! il n’aurait jamais dû l’être, 
non ! ce n’est plus ce mari si doux, si malléable, c’est une 
barre de fer, un obélisque. 

LÉOXTINE. 

Alors nlon mariage est rompu ? 

* Madame Duroseau, Léontine, 
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MADAME DÜROSEAÜ. 

Il s’agit bien de Ion mariage, c’est mon pouvoir qui est 
en péril. Tu ne sais pas ce que devient une femme qui cesse 
un instant de dominer son mari. iNon, cela ne doit pas être l 
je ne peux pas, je ne veux pas céder. 

LKONTINK. 

Non ! il ne faut pas céder ! ce serait d’un mauvais exemple 
pour monsieur Daniel. 

MADAME DCROSEAD. 

Léontine, il faut savoir se mettre à la hauteur des circons- 
tances. Tu épouseras monsieur Daniel. 

LÉONTINE, avec joie. 

Ah! 

MADAME DL'BOSEAU. 

Ou tout autre, peu m’importe pourvu que le principe de 
mon autorité soit maintenu !.. . 

LÉONTINE. 

Mais moi, je tiens à monsieur Daniel! 

SCÈNE XIV 

Les Mêmes, BAUBOT. 

Barbot entre triste, abattu. — Il va s’asseoir prés do. la table. * 

MADAME DÜROSEAÜ. 

Monsieur Barbot ! oh ! s’il était encore temps? 

BARROT, saluant. 

Madame... mademoiselle... vous voyez le plus contrarié des 
hommes; mon mariage est manqué! 

MADAME DÜROSEAÜ, ît part. 

A merveille! (Tn's-baut et gracieusement.) Mon cher moDsieur 
Barbot nous prenons une grande part h ce désagrément, 
mais est-il bien positif? 

BARBOT. 

Jugez-en! j’allais un bouquet à la main et la bouche en 
cœur, présenter à ma future mes hommages préliminaires... 
M. Sarbacane m’accueille avec froideur et médit qu’une lettre 
anonyme vient de me signaler à lui comme un malfaiteur de 
l’espèce la plus dangereuse. 

MADAME DÜROSEAÜ. 

Oh ! c’est odieux ! 

BARBOT. 

Je veux protester, il s’emporte... je me mets à son diapa- 
son... ma fiancée s’évanouit... les voisins accourent... et me 
voilà ! 

* Léontine, Barbot, Madame Duroseau. 
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MADAME DÜROSEAÜ. i 4. -i 

Il est impossible de renouer après un pareil scandale ; d ail- 
leurs, il vous sera facile de trouver mieux peut-être. 

BARBOT, s’inclinant. 

Madame, c’est là une consolation vague. 

MADAME DUROSEAD. 

N’avez-vous donc jeté les yeux... sur personne? 

. BARBOT, regardant Léontine. 

Si, madame!... oh!... je vous l’ai dit, j’avais tenté une 
épreuve... avant la lettre. 

LÉONTINE, bas A sa tante. 

Oh 1 mon Dieu 1 ma tante I il me regarde 1... 

MADAME DUROSEAD, bas. 

Eh bien ? il a 15,000 livres de renies... tu seras très-heu- 
reuse ! 

BARBOT, timidement. 

Je n’ose espérer. .. 

MADAME DUROSEAD. 

On doit toujours espérer, mon cher monsieur Barbot. 

BARBOT. 

Quoil madame, vous m’autoriseriez?... 

LÉONTINE, à part. 

Mais non, ma tante, mais nonl 

MADAME DUROSEAD. 

Il en coûte si peu de mettre un habit noir, des gants blancs 
et de faire une demanée ofDcielle. 

BARBOT, au comble de la joie. 

^Un habit noir !.... des gants blancs !.... tant de bontés 1.... 
Pardonnez, madame, à un empressement bien naturel, je 
cours me mettre sous les armes ! (u salue et sort.) 

LÉONTINE. 

Qu’avez-vous fait là, ma tante, et monsieur Daniel? 

MADAME DDROSEAU. 

Tu ne comprends rien à la diplomatie du ménage. Monsieur 
Duroseau ne veut pas du mari que je lui propose. Je vais le 
forcer à accepter celui qu’il préfère. Nous verrons bien ! (Elle 

sort.) 

SCÈNE XV 
LEONTINE, DUROSEAU. 

LÉONTINE, seule. 

Mais c’est moi qui serai sacrifiée dans toute cette diploma- 
tie, et ce pauvre Daniel qui attend, et ce Barbot, qui va reve- 
nir, que faire? .Si j’essayais de prendre mon oncle par la dou- 
ceur... (Frappant A la porte.) Mon oncle, mon petit oncle I c’est 
moi, Léontine, je suis seule, toute seule, n’ayez pas peur! 

3. 
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DGROSEAU, passant la tt-te avec itiquiétude. * 

Eh bien ? 

Léostine. 

Eh bien, quoi mon oncle? 

DüROSEAU, entrant. 

Comment va ma femme? c’est passé, n’est-ce pas? avec un 
peu d’eau fraîche I 

LÉORTIflE. 

> Mais üia tante n’est pas malade ! 

DÜROSEAÜ. 

Ah! tant mieux! 

LéoRtixe. 

Elle vous cherche! 

DUROSEAD. 

Ah ! tant pis ! 

Léoxtine. 

C’est plus tôt vous qui seriez indisposé VOUS êtes tout 
pâle. 

miROSEAU. 

Ah! on ne fait pas polir la première fois une émeute 
dans son intérieur,, sans une certaine émotion». * j’ai Jiresque 
la fièvre ! 

LÉOSTIÎSE, arec rrprodht*. 

Vous avez été très-mdchanl. 

tou ROSEAU, avec Orgueil. 

* Non, j’ai fait mon devoir, .l’ai été inflexible Comme uto sé» 
nnteur... romain. Je devais être Superbe, Vois- lu, mon enfant, 
tout le monde a le courage civil on le courage militaire, mais 
le courage conjugal, c’est plus rare qu’on ne croit. Il devrait 
y avoir une dêcuràtiotl spéciale pour lés actions d’éblüt de 
celle catégorie. 

LÉOXTISE, de miW. 

.Savez-vous que c’est Irès-ttia! de résister à ma tante qui 
Voulait nie marier. 

nUROSEAU. 

Oui, SI j’avms réfléchi dans rinlérêt de mon tépO.S;..». 

j aurais peut-être liésilé à être sublime, mais je préfère aVOlr 
obéi â ma Conscience. 

LÉO^tlKE. 

Comment cela ? 

DUROSEAU. 

Air : jiu temps heureux. 

Los jeunes gens qu'un joug fatal réclame, 

Les yeux fermés vont au hasard, 

Cherchant à UUons une femine, 

* Diuoseaii, Léontine. 
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Comme au jeu de Colin-Maillard. 

En les voyant lieurler à la mairie, 

Chaque mari s’égaye tout son saoul. 

Moi dont la léte est encore meurtrie, 

J’ai bien le droit de crier : Casse-cou. 

LÉOîiTINE. 

C’est très-vilain, ce que vous faites-là. 

DCnOSEAÜ. 

Non, c’est la conduite d’un galant homme... marié, et si 
tous les maris agissaient aussi loyalement... 

LÉONTINE. 

Ce serait gentil ! mon Dieu 1 que va devenir ^L Daniel ! 

DUnOSEAU. 

Le pauvre garçon se mariera si la fatalité l’y pousse, mais 
ailleurs que chez moi, je n’aurai pas prêté les mains à la per- 
pétration de cet acte nuisible, et je pourrai me regarder en 
fkce sans rougir. 

LÉONTINE. 

De tout cela, je ne comprends qu’une chose à laquelle vous 
ne songez seulement pasl 

DCROSEAU. 

Qu’est-ce donc, mon enfant? 

LÉONTINE. 

C’est que vous faites le inalheui de votre nièce. 

MROSEAr. 

Comment? 

• LÉONTINE, baissant les yeux. 

Mon petit oncle, j’aim monsieur Daniel. 

ni'ROSEAU. 

Tu crois l’aimer. 

LÉONTI.NE. 

J’en suis sûre et lui aussi. 

DUR OS EAU. 

N’aie pas de regrets, on n’aime jamais longlrmps 80h 
mari. 

léontiNe. 

Puis, vous lui devez un peu de reconnaissance» 
lU'nOSEAU, vivement» 

' De la leconnaissance I comment çii ? 

LÉONTINE. 

c’est son père qui a fait votre mariage. 

DLROSEAU, stupéfail. 

Son père 1 

LÉONTINE. 

Ma tante me l’a dit ce matin. Vous ne le saviez donc pas? 

DUROSEAU, au comble de la joie. 

Son père! il se nomme donc? ahl providence I 
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LÉONTINE, joyeuse. 

Monsieur Daniel Patin. 

DL'ROSEAU. 

Le fils de Patin, j’ai causé avec lui sans soupçonner mon 
bonheur... (Aveccoitie.) Je lui ai serré la main, je crois. Da- 
niel Patin ! un vrai Patin. Ah tVest bien différent. 

LÉONTINE. 

Vous consentirez ? 

DÜROSEAÜ. 

Me promets-tu de le victimer, mais!,là... consciencieuse- 
ment? 

LÉONTINE. 

Ohl mon oncle, je ne saurais comment m'y prendre. 

. DUROSEAU. 

Bah! ça vient tout seul 1 et puis tu prendras tonseil de ta 
tante. Je ne te demande que de suivre en tout son exemple. 
(Très-gracicux.) El OÙ est-il ce cher Patin fils? j’ai bâte de l’é- 
treindre I 

LÉONTINE, trf's-lieureuse. 

Il est là," je vais le chercher. Il sera bien heureux de vous 
retrouver si bon. 

DUROSEAU. 

Oui, oui... apporte le moi mort ou vif. 

LÉONTINE. 

J’y cours I ah I que je suis contente. (EUe soi t.) 

SCÈNE XVI 

DUROSEAU, puis DANIEL et LÉONTINE. 

DUROSEAU, seul. 

Patin fils ! le hasard me livre un rejeton des Patin 1 je me 
sentais entraîné vers ce jeune homme par une sympathie... 
féroce. 

LÉONTINE, ù Daniel qu’elle ram^ne. 

Vous verrez commo il sera aimable I oh ! j’ai eu là une 
bien bonne inspiration! 

DANIEL très-gracieux. 

Je ne saurais trop me féliciter, monsieur, de l’heureux 
changement... 

DUROSEAU, le regardant avec colère. 

Monsieur, (à Léontine), laisse-nous mon enfant! J’ai à causer 
avec monsieur, (à part) !! ressemble à son père, l’insolent! 
(Léontine sort en faisant à Daniel des signes d’encouragement.) 
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SCÈNE XVII 

DÜROSEAU, DAJNIEL. * 

DUROSEAU, lo faisant asseoir. 

Mous voilà seuls ; vous êtes bien le fils de Nicolas Patin, 
négociant en retraite, ayant demeuré rue des Quinze-Vingts, 
25, aujourd'hui sans domipile connu? 

DANIEL. 

Oui, monsieur, et mon père habite Toulon. 

DCROSEAÜ. 

A perpétuité, n’est-ce pas ? 

DANIEL, riant. 

Non, monsieur, mais il y est forcément retenu. 

DÜROSEAU, vivement. 

Cela ne m’étonne pas. 

DANIEL. 

Par des intérêts commerciaux. 

• DDROSEAD. 

Et vous êtes son. fils unique 7 

DANIEL. 

J’ai deux frères. 

DÜROSEAÜ. 

Tant pis, je n’ai qu’une nièce, (ii se lève) Oui, je voudrais que 
Patin eut vingt-six enfants mâles et pouvoir les immoler vingt- 
six fois... à ma vengeance. . * 

DANIEL. 

Et de qui avez-vous donc à vous venger ? 

DDROSEAD, avec une animation cuisante. 

Votre père, monsieur, a commis un forfait que les lois hu- 
maines mont pas prévu. 

DANIEL, so levant. 

Mon père est un honnête homme! 

DDROSEAD. 

Je n’attaque pas son honneur. 

DANIEL. 

fl était votre ami. 

DDROSEAD. 

J’avais pour lui une affection aveugle, et depuis vingt-six 
ans, grâce à lui, j’ai cessé d’être un homme pour devenir 
une plante potagère, je ne vis pas, monsieur, je mûris... sous 
cloche. 

DANIEL. 

En quoi mon père est-il responsable de cette métamor- 
phose? 

* Duroseau, Daniel. ' 
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DÜROSEAÜ4 

Qu’il VOUS suffise de comprendre que je vais enfin assouvir 
une rancune accumulée goutte à goutte pendant vingt-six ans! 

(Ils’ayance vers lui.) 

DAltlELj retulàtit. 

Vous tue menace*, monsielir< 

nCROSEAÜi 

Voici quelqu’un! Dans mes liras^ Patin fils! (Il letid les brà« 
en détournant la tète, Daniel se dérobe et remonte la scène.) 

SCÈNE XVIII 

Les MÈiiES, B.VItBOT, Madamè ÜtlflDSÉAtj. * 

MADAME DtnOSEAU, 

Venez, monsieur Barbot, et parlez résolument. 

DANIEL. 

Madame, j’implore votre appui, 

DUROSEAÜ, à part. 

Je ne pourrai donc pas l’exécuter tranquillement? 

MADAME DUROSEAÜ k Daniel. 

Je ne suis plus rien ici, monsieur. 

BARROT, essayant de mettre des gants blanosi 

Durosean, il est des moments dans la vie... 

DUROSEAÜ. 

Oui, cher ami, il y a des moments où l’on voudraii ne pas 
être dérangé. ' 

DANIEL, se méprenant. 

Il suffit, mais avant de m’éloigner, puis-je espérer, mon- 
sieur, une explication qui m’est bien due ? 

DUROSEAÜ, avec autorité. 

Restez ! 

SIADAME DÜHOSEAU, k Barbot. 

Allez donc ! 

DUnOSEAü. 

Je ne puis devant cet étranger. 

DUROSEAÜ. 

Ne te gênes pas, cher ami, Monsieur est de la famille. 

DANIEL. 

Comment? 

BARBOTi 

Luii 

MADAME DUROSEAÜ. 

Qu’est-ce que cela signifie ? 

DÜROSEAU, allant k madame Duroseau, 

C’est une historiette que je vous conterai en détail, au 
dessert, car vous dînerez avec nous, Daniel ! 

* Barbot, Madame Duroseau, Daniel, DurosedU; 
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DANIEL. 

Pardon, monsieur. 

DÜROSEAU. 

c’est entendu 1 

BARBOT. 

Duroseau, mon avenir est entre tes mains. 

DDROSEAD. 

Ah 1 tant mieux ! 

BARBOT. 

Tu es l’arbitre de ma destinée. 

DUROSflAD. 

Alors, tu dineras aussi avec nous, 

MADAME DUROSEAU, à part, 

Il fait des invitations chez moi, tout est perdu 1 

BARBOT. 

Il s’agit bien do dîner I... mon mariage est rompu. 

DUROSEAU. 

Parbleu ! 

BARBOT. 

Hein 1 tu dis 7 

DUROSEAU. 

Je dis : parbleu , je le fais mon compliment,... de condo- 
léance... 

MADAME DUROSEAU, 

Monsieur Barbot est victime d’une machination odieuse. 

DUROSEAU. 

Bah 1 tu nous diras cela à table, nous rirons I* 

BARBOT. 

Il y a bien de quoi, vraiment I 

MADAME DUROSEAU. 

Une lettre anonyme l 

DANIEL, à paru 

Mais c’est lui I 

BARBOT. 

Une lettre stupide 1 

DUROSEAU, A Paoiel rn confidence. 

Pas si stupide puisqu’elle a produit son effet. \ 

DANIEL, il Duroseau. 

Mais n’est-ce pas celle que je vous ai vu écrire là? 

DUROSEAU, se frottant les mains, 

Ouil 

DANIEL. 

Oh ! monsieur ! 

MADAME DUROSEAU. 

Quoiqu’il en soit , monsieur Barbot est libre. 
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BARBOT. 

Oui cher ami, cl fort du conscnlcmeiit de madame Du- 
roseau, je puis reporler mes vi es si r une autre personne. 

DUROSKAU, vivimcut. 

Une autre!... son adresse? 

BARDOT. 

Duroseau , veux-tu de moi pgui' neveu ? 

MADAME DUROSEAU. 



Enfin ! 

DANIEL , à part. 

C’est un complot, je suis joué! (ii veut sortir.) 

DUROSEAU , le ramenant. 

Arrêtez! vous ne sortirez pss d’ici sans mon consentement. 
(Très-tcndi-emcnt.) Enlendez-vous bien.... sans mon consente- 
ment... 

DANIEL, .SC dégageant. 

Eh! monsieur, je n’ai que trop supporté vos étranges ca- 
prices. 

DUROSEAU, très-caressant. 



Non! 



BARROT. 

Je ne comprends pas cette insistance. 

MADAME DUROSEAU. 



Vous extravaguez, Brulus ! 



DUROSEAU. 

Que personne ici ne bouge! Vous allez voir que j ai toute 
ma raison. Barbot , tu aspires- à devenir le mari de ma 



nièce? 



BARBOT. 



Oui. 



MADAME DUROSEAU. 



A la bonne heure... 

DUROSEAU. 

Eh bien, cher ami , il faut rayer cela de tes papiers. 

BARBOT. 

Tu me refuses? 

DUROSEAU. 



Net. 



BARBOT. 



je 



Et tu te prétends mon ami!... 

DUROSEAU, 

Je fais mieux, je te le prouve ! oui, Barbot, je 
te chéris. (I1 l’étreint.) 

BARBOT. 



t’aime , toi. 



Mais lu me fais mal... 

DUROSEAU. 

Parce que je te chéris ! A nous deux, maintenant. Patin fils ! 



Digitized by Google 




sous GLOGHB 

DANIEL. 



^7 



Encore. 

ARBOT, à madame Darosean. 

OÙ veut-il en venir? 

DDROSEAU. 

Daniel Patin, vous m’avez fait l’honnear de me demander 
main de Léontine? 

DANIEL. 

Oui, monsieur, mais après tout ce qui vient de se passer.. 

DUROSBAD. 

Je vous la donne. 

BARBOT. 

Hein I 

MADAME DDROSEAD. 

Gomment I 

DANIEL. 

Permettez, je refuse. 

MADAME DDROSEAD. 

Bravo ! 



BARBOT. 

Il a raison. 

DDROSEAD. 

Tais-toi, Barbot, tubarboltes. (AfttnieL) AhI vous refusez... 

DANIEL. 

Sans doute. 

DDROSEAD. 

Ah 1 tu crois que l’on peut ainsi se soustraire à son bon- 
heur!... ah! tu résistes. j(lijraau_ fond e^appBiie.) Léonlincl... 
Léontine 1... Léon.... 

TODS. 

Il est fou 1 



SCÈNE XIX 
Les Mêmes, LÉONTINE. *■ 



LÉONTINE. 



Me voici , mon oncle. 

DDROSEAD. 

Réponds franchement. Veux-tu toujours te marier ? 

LÉONTINE, sans voir Daniel et après avoir regardé Barbou 
Cela dépend, mon oncle. 

DDROSEAD. 

Avec mon ami BarboL 



Ab! 



BARBOT. 



* Biirl)o% Duroscau, Léjotinc, Madame Dnroseaa, Dante!. 

a 
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DANIEL. 



oh! 

LÉONTINE. 

Non, mon oncle. 

DUROSEAD. 

Et avec monsieur Daniel î 

LÉONTINE. 

Oui , mon oncle. 

OANIEU 



Ohl 

BARBOT. 

Ahl 

DDROSEAÜ. 

Eh bien fil ne veut plus, lui I... 

LÉONTINE. 

c’est qu’il ne m’aime pas...» Ahl ma tante.... ma tante..... 

DANIEL. 

Mademoiselle, ne croyez pas cela. 

, BARBOT, à Daniel. 

Allons , cédez-moi la place !..« 

DANIEL. 

Je vous tuerais plutôt l 

DnaosEAe. 

Prends garde, c’est un médecin. 

LÉONTINE. 

Ce serait bien fait 1 

MADAME DUROSEàS. 

Taisez- vous, mad^oiselle. 

BARBOT. 

Non, madame, laissez-la dire, sa franchise m’éclaire. Deux 
échecs en un jour, c’est trop... je renonce à tout jamais au 
mariage. 

blTROSEAU. 

Sur mon cœur, Barbot, ce mot te rend mon estime. ' 
BARhOT, fee debattstat. 

Tu m’étouffes... 

DÜROSEAÜ. 

Parce que je te rends mon estimei 

KJÉONTINE. 

Ma tante, est-ce que je pois pardonner i monsieur Oaniel? 

MADAME DOROSEAV, 

Jamais 1 

DANIEL. 

Madame, je tombe à vos genoux. 

LÉONTINE. 

Et moi aussi. 
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BAR BOT, & Duroseau. 

Allons ! et loi aussi , Brulus ! 

DUROSEAU, allant sc mettre à genoux. 

Et moi aussi, Erutus! Amenaïde, un bon mouvemeoL.. (A 
part.) Une fois n'est pas coutume! 

MADAME DUROSEAU. 

Puisque mon autorité est reconnue, Erutus je vous fais 

grâce... (Elle l’ombrasse sur le front et le lolève.) MarieZ-VOUS !... 

mais toi, Léontine, n'oublie pas mes leçons. 

DUROSEAU. 

Ah ! non, n’oublie jamais ses leçons... , 

BARBOT. 

Ce tableau m’alendrit. Ah ! si je découvre l’auteur de cette 
lettre anonyme. 

DUROSEAU. 

C’est moi ! 

BARBOT. 

Toi, malheureux ! 

» DUROSEAU. 

Ingrat! je t’ai sauvé ! (ii lui montre Daniel.) Vois, sa physiono- 
mie a déjà changé... J’ai peut-être été trop bon... Earbot, j’ai 
des remords. 



CHŒUR. 

Air ; Gai, gai, mariez-vous. 
Gai, gai, mariez-vous. 

Laissez dire. 

Laissez rire, 

Gai, gai, mariez-vous 
Et soyez de bons époux. 

DUROSEAU , au public. 

Les auteurs ne sont ce soir 
Ni sans peur, ni sans reproche ; 
C’est à vous, messieurs, de voir 
S’ils doivent rester sous cloche. 

Gai, gai, applaudissez, 

Cette esquisse 
Sans malice. 

Gai, gai, applaudissez, 

Tant que l’on vous dise assez. 

CHOEUr, 

Cai, gai, applaudissez, etc., etc., 
FIX. 



Coulommien. — Typographie A. KOUSSIN 



Digitized by Google 




Digilized by Googlè 




